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LA REINE S'AMUSE

1

ENTRE LE C1EL ET L'EAU (Suite)

Comme Carslake, dressé sur bastin
gage, se préparait à sauter à l'eau, Pearl
le vit et s'écria .
— Voilà le voleur !... Je vous en

supplie, capitaine, ne le laissez pas
éch apper 1...
L'officier tira son revolver de sa poche

et au moment on Carslake traversa l'es
pace ji visa.
Un coup de feu... Un flocon de fumée...

Et le corps du misératble disparut sous
les vagues laissant derrière lui un mince
sillon rouge.
Quelques bulles d'air montèrent à la

surface. La tache rouge s'élargit quelque
peu... Mais l'homme ne reparut pas.
La vedette stoppa un instant. Tous les

yeux étaient fixés sur les flots, cherchant
une trace du blessé.
— Je crois que je l'ai en !... dit le capi

taine avec une nuance de satisfaction, et
pourtant le coup n'était pas facile à
réussir !...
— Vous pensez l'avoir tué?... demanda

Pearl avec anxiété.
— je l'ai en tout cas gravement

blessé !... Vous ne le regrettez pas, j'ima
gine?... Ii faut ètre sans pitié pour des
reptiles de ce genre !...
— Je suis de votre avis 1... Mais ce

n'est pas à cela que je pense. C'est à mon
diamant... Si Carslake a disparu, ji dis
paralt avec lui.
— Oh! son corps sera probablement

retrouvé !... Et votre diamant, s'il l'a sur
lui, vous sera rendu.
Un sourire de doute effleura les lèvres

de Pearl, mais elle n'ajouta rien.

Le capitaine tourna la téte vers le Clay
more qui continuait à s'éloigner.
— Si nous nous occupions maintenant

de son commandant?... précisa-t-il.
— Vous avez raison !... s'écria l'Arai

gnée. Carslake lui a peut-ètre remis le
diamant...
— En tout cas, nous ne risquons rien

de nous en assurer !... conclut Pearl...
Le patrouilleur ne mit pas longtemps

à rejoindre le transport auquel ordre fut
donné de rebrousser chemin et d'accom
pagner la vedette jusqu'au port, pour que
son capitaine y subit un interrogatoire
en règle.
Le petit bá'timent aussi rebroussa

chemin et cingla vers la terre.
Tandis qu'il fendait les flots, Pearl

songeait à la grave confidence qu'elle
s'était promis de faire à son fiancé.
Maintenant que l'homme qui en eút été

l'objet gisait pour toujours au fond de la
mer, était-il nécessaire de troubler l'esprit
de Tom Cariton par une telle révéla
tion?...

« Morte la béte, mort le venia ! » Mort
aussi le plan machiavélique qu'il eút fallu
combattre à tout prix, si son auteur avait
été encore là pour l'exécuter.
Après réflexion, Pearl se résolut — au

moins pour l'instant — à garder pour elle
le secret qu'elle avait surpris. Plus tard,
dans un de ces moments oú les amants
— ou les époux — s'épanchent à plein
cceur, il serait temps d'apprendre à Tom
le péril auquel, gr'àce à eux, leur patrie
avait échappé.
Tandis qu'elle se livrait à ses réflexions,

la jeune fille, pas plus que les arnis qui
l'entouraient, ne se doutaient que celui
qu'intéressaient directement ces pensée
suivait le méme chemin qu'eux.
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Accroché à l'arrière de l'embarcation,
Carslake filait à sa suite entre deux eaux.
De temps en temps, sa téte étnergeait à la
surface pour lui permettre de respirer,
puis aussitót replongeait.
I,orsque le patrouilleur ne fut plus qu'à

une courte distance du bord, il lacha le
bout de corde auquel ji se cramponnait et
nagea vers un autre point du rivage, oü
ji ne tarda pas à atterrir.
Un sourire sinistre éclairait sa large

face, tandis qu'il secouait ses vétements
tout ruisselants d'eau.
Ii n'avait pas le temps de songer à les

sécher ; mais les environs du port abon
dent en boutiques de fripiers, on ji devait
lui étre facile de se procurer, à prix
d'argent, tous les habits de rechange qui
lui étaient nécessaires.
La vedette cependant était arrivée au

port.
Aussiteit que le Claymore eut accosté à

cóté d'elle le long du quai, sou capitaine
fut expédié sous bonne escorte vers le
bureau de police.
Devant l'accusation formelle portée

par Pearl Standish, ji fut maintenu en
ótat d'arrestation.
— Je vais m'occuper de lui I dit Tom...

Pendant ce temps, faites-moi le plaisir
de rentrer dans votre demeure 1...
— J'aurais préféré rester !... dit-elle,

et voir si on va retrouver le corps de
Carslake.
— Le flot ne peut pas l'avoir rejeté

avant demain !... Je me charge d'ailleurs
de tout et vous tiendrai au courant dans
les moindres détails. Mais, je vous en prie,
allez vous reposer... pour me faire plaisir.
— Si c'est pour cela... je ne résiste

plus! accéda-t-elle en doublant le prix
de son consentement par un de ses déli
cieux sourires.

II

PRETEUR SUR GAGES

I,'Araignée avait déjà hélé un taxi
dans lequel Pearl Standish monta avec
lui pour rentrer en ville.
La jeune fille avait la ferme intention

de tenir la promesse qu'elle venait de faire
à Tom. Mais à peine son véhicule avait-il
parcouru quelques centaines de mètres
qu'il dérapa brusquement sur la chaussée
qu'une voiture d'arrosage venait d'inon
der.
I,'écart fut si violent qu'une des roues

alla donner contre le trottoir et s'y brisa.
En descendant pour constater le dom

mage, les deux voyageurs se rendirent
compte que la voiture était momentané
ment hors d'usage.
Au chauffeur jurant et tempétant,

Pearl versa le prix de sa course entière,
agrémenté d'un superbe pourboire pour
la réparation de sa roue.
Puis, toujours escortée de l'Araignée,

elle s'éloigna à la recherche d'un autre
taxi.

Son compagnon en aperçut un qui
s'avançait vers eux, débouchant d'une
me voisine.
— Nous avons de la chance 1... fit-il,

car nous sommes dans un quartier on ji
n'en passe pas trois par jour !...
— Vous avez raison 1... c'est une

chance répliqua Pearl, faisant signe au
chauffeur de stopper.
Mais bien qu'il n'y eüt personne à

l'intérieur de sa voiture, celui-ci ne
s'arréta pas. II fit à peine un signe de la
téte en passant, et continua sa route
après avoir jeté simplement les mots :
— Pas libre...
— Au diable, l'imbécile 1... s'écria

l'Araignée. II dit qu'il n'est pas libre, et
sa voiture est vide.
— Peut-étre est-il commandé, et va

t-il chercher son client?...
Elle n'avait pas achevé sa phrase qu'elle
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244 LA REINE
saisit le bras de son interlocuteur, et lui
indiquant le taxi qui s'éloignait :
— Regardez !... murmhra-t-elle.
Ii se retourna dans la direction qu'elle

lésignait et vit le visage de Carslake collé
tu petit judas, à l'arrière de la voiture.
— Avez-vous vu comme moi?...

demanda-t-elle.
— J'ai vu Carslake...
— II ne s'est donc pas noyé?...— II faut croire L..
— Ii nous aura reconnus de loin, et se

sera caché au fond de la voiture quandelle est passée auprès de nous !...- cette auto de malheur est trop
détériorée pour marcher !...
— Peu importe !... Nous allons prendrece véhicule !... décida Pearl, désignant un

énorme camion qui s'avançait, et faisant
signe au chauffeur de s'arrèter.
Surpris, celui-ci obéit.
— II faut que vous nous veniez en

aide... dit la jeune fille. Nous avons un
besoin urgent de rattraper ce taxi qui va
disparaitre là-bas daus le lointain.— C'est impossible, miss 1... J'ai mes
livraisons à faire.
— Ii le faut... insista-t-elle.— Ii le faut... répéta l'Araignée, tirant

son revolver de sa poche et le braquantsur le pauvre diable qui, complètement
ahuri, se prit à trembler de tous ses
ntembres.
Sans plus de cérémonie, Pearl sauta à

cóté de lui. Tandis que l'Araignée s'as
seyait à ses pieds, elle s'empara du volant
et lança le camion à toute vitesse sur les
traces de Carslake.
C 'étaitunevoiturepuissante qui pouvait:aire facilement du quarante à l'heure.
Dans son taxi, Carslake avait vu le

manège de ses deux ennetnis.— Plus vite !... s'écria-t-il, se penchantvers son chauffeur.
Docile, celui-ci accéléra sa vitesse, mais

ji était manifeste que, malgré son avance,le camion ne mettrait pas longtemps à le
rattraper.

S'ENNUIE

Carslake jeta un regard autour de lui
et aperçut au coin d'une me un vieux taxi
qui stationnait. II sauta à terre, ouvrit la
portière et cria au chauffeur.
— 580, Parkside a‘,,enue.
— Entendu... répondit le bonhomme,

quittant les deux amis avec lesquels ji
bavardait et montant sur son siège.
Une minute plus tard, lorsqu'ils furent

en marche, Carslake se pencha à la por
tière :
— Ne me conduisez pas à l'adresse que

je vous ai donnée, dit-il. Allez à la place
chez Moses junior, Bowery street 1...
Tandis que la voiture toumait à droite

pour obéir à ces dernières instructions, un
sourire ironique éclaira le visage de
l'aventurier à la pensée qu'il avait, gráceà ce stratagème, écarté, momentanément
au moins, de sa route ses deux acharnés
poursuivants.
Lorsque ceux-ci sur leur camion rejoi

gnirent le taxi qu'ils suivaient depuis un
instant, et le trouvèrent 'ide, ils poussèrent une exclamation de colère et de
dépit.
Mais un généreux pourboire descella

les lèvres des deux fiáneurs avec lesquels
conversait, un instant plus tdt, le nouveau
chauffeur recruté par Carslake.
— Ib a donné comme adresse 580, Park

side avenue !... dit l'un d'eux, empochantle billet vert que l'Araignée venait de lui
tendre.
— Ce doit étre un piège !... murnmra

le roi des recéleurs, mais il vaut mieux
aller tout de méme de ce cóté, et v& de
quoi il retourne.
Arrivés au terme de leur course, ils

s'aperçurent que l'adresse qui leur avait
été donnée correspondait à un terrain
vague, à cóté d'une masure abandonnée.— Je m'en doutais !... fit l'Araignée.— Est-il donc dit qu'il nous échappera
toujours?... s'exclama Pearl.
— Attendez ! Nous poursions retourner

à la station de taxis et guetter le retour
du chauffeur qui le conduisait.
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— Vous avez raison !... répondit-elle...
C'est le seul moyen d'étre fixés...
Quand ils arrivèrent à la station, le

conducteur de Carslake était déjà de
retour et leur clonna volontiers, moyen
nant finance, l'adresse de Moses junior.
— C'est bien Moses junior, le prèteur

sur gages dont vous parlez?...
- Oui, monsieur...

PEARL STANDISH ET L'ARAIGNÉ2

— Mauvaise affaire... fit l'allié de
Pearl Standish en secouant la téte, tandis
qu'ils montaient dans un autre taxi, après
avoir largement rémunéré le chauffeur
de leur camion qui avait d'abord regimbé
contre la main mise sur sa voiture, mais
finissait par se réjouir d'une aventure
qui lui valait une si bonne journée.
- Pourquoi cela?... demanda-t-elle.
- Parce que ce Moses, miss Standish,

est le plus habile recéleur de toute la

ville... Plus habile encOre que moi L.. II
gardera le diamant pour Carslake jusqu'à
ce que celui-ci le lui réclame. Mais le temps
pour nous d'arriver à Bowery street,
notre homme sera déjà loin, et se gardera
bien de venir lui-méme rechercher la
pierre !...
— Ne.. pourrait-on faire arréter ce

Moses?...

(Plu4o-F,Irn Pallét roresj
• S'EMPARENT D'UN AUTO-CAMION.

— Si la chose était possible, u y a long
temps qu'elle serait faite. Le gaillard est
rusé et défie toutes les investigations de
la police.
— On pourrait pourtant faire fouiller

son magasin et y retrouver le diamant
qui m'appartient...
L'Araignée secoua la té'te.
— Non, miss Standish !... On ne le

retrouverait pas. Des perquisitions ont
souvent été effectuées chez ce Moses pour

II .
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y détdcher des marchandises volées... On
n'a jamais pu les découvrir... Ii a toujours
vent de la visite en temps utile, et prend
see dispositions pour la recevoir. Nous
n'avotiS rien à gagner en faisant appel à
la police. Si nous nous en avisions, le
diamant serait perdu pour nous, tandis
que si nous n'éveillons pas ses soupçons,
11 va tranquillement le déposer dans son
coffre-fort.
— Alors, que faire ?...
- Le seul parti à prendre, c'est de

trottver moyen de pénétrer dans la place
et de voler votre diamant à votre v( leur.
— C'est facile à dire... Mais de là à

l'exécution 1...
— I,aíssez-moi réfléchir !..
Ii garda le silence pendant deux minutes

et leva la téte pour examiner l'état du
ciel.
- Bon !... dit-il. Le temps est clair !

Cela va bien !... Notre premier soin pour
l'instant doit étre de nous procurer un
appareil photographique.— Un appareil photographique?...
répéta-t-elle stupéfaite, se demandant si
le bonhomme -n'était pas subitement
deventi fou. A quoi peut-il nous servir?
- Ne me posez pas de questions main

tenant I... Plus tard, je vous renseignerai,
donna au chauffeur l'adresse d'un

magasin d'apv,areils photegtaphiques, ot:t
lis en achetèrent un qu'ils flrent charger
devant eux.
— Maintenant, dit l'Araignée en mon

tant en voiture, nous pouvons aller à
Bowery street.
L'étonnement de Pearl croissait de

plus en plus ; mala elle ne voulut pas
itnportuner son compagnon de questions
mutiles, et le trajet s'accomplit en silence...
Devant la boutique du préteur sur

gages, lis descendirent et s'approchèrent
comme, pour exarniner les objets de la
vit ríne.
Tandis que Pearl s'absorbait dans cette

contemplation, l'Araignée aPpuya son
appareil contre le h-aut de la glace, et

rapidement prit un cliché de l'intérieur.
— Nous avons eu de la chance que le

temps soit beau 1... dit-il à la jeune fille
en regagnant leur voiture. On distinguait
nettement le fond du magasin; vous avez
méme pu voir dans tous ses détails
l'énorme coffre adossé au mur, en face de
la porte.
— Oui 1... répondit-elle... Je l'ai vu.
— C'est cette partie de la boutique

dont j'ai pris la photographie.— Dans quel but?... interrogea-t-elle
curieusement.
— Vous verrez 1... Ne soyez pas trop

pressée et laissez-moi faire 1... Dites-vous
simplement, miss Standish, que nos
affaires vont bien et qu'il y a un certain
nombre de chances pour que vous rentriez
avant peu en possession de ce diamant
auquel vous tenez tant.

III

UNETOILEDERRIÈRELAQUELLE
1L SE PASSE QUELQUE CHOSE

Le fidèle allié de Pearl Standish n'aurait
peut-ètre pas manifesté autant d'opti
misme s'il avait eu tandis qu'il se
dirigeait vers son taxi, de lever les yeux
vers une des maisons bordant l'autre cóté
de la me.
Obéissant aux secondes instrgtionsdonnées par Richard Carslake, l'a'utomo

bile qui le conduisait s'était arrétée en
face d'une assez somptueuse boutique
ayant toutes les apparences d'un magasin
de bijoux, et qui n'était autre que le
comptoir du prèteur sur gages Moses
Junior.
Ce magasin était coupé à peu prés dans

son milieu par un ames haut grillage
percé de deux ou trois guichets à travers
lesquels on distinguait, appliqués au mur,
une série de petits casiers en bois, numé
rotés, encadrant eux-mémes un imtnense
coffre-fort, à l'aspect imposant, construit
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selon les plus modernes perfectionne
ments.
Carslake se pencha vers un des guichets,

et exprima au commis occupé à écrire
derrière le grillage son désir d'avoir quel
ques minutes
d'entretien
avec le chef
de la maison.
Presq ue

aussitót une
porte s'ou
vrit, et M.
Moses junior
s'av ança
dans la bou
tique, à la
rencontre de
son visiteur.
Le préteur

sur gages
étaitun honi
me de forte
stature, au
visage haut
en couleurs,
aux yeux
ápres et cal
cu late urs,
protégés par
un binocle
d'or.

11 serra la
main deCars
lake avecune
affabilité dé
notant de
longues et
cordiales re
lations.
— Enchan

té de vous voir, cher monsieur 1... dit
Qn'y a-t-il pour votre service ?...

En quelques mots Carslake expliqua
au négociant ce qu'il attendait de
lui.
II s'agissait simplement de prendre en

dépát une pierre précieuse qui pouvait

Patisi lOrs.t.)
A LA POURSUITE DE CARSLAKE.
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courir des risques s'il la gardait sur lui ou
la conservait à son domicile.

Moses junior partit comprendre à mer
veille le service réclamé, qui rentrait
d'ailleurs a.ssez directement dans ses

opérations
habituelles.
— Vous

avez l'ob
jet ?... de
manda-t-il.
— 1,e voi

ci !... répon
dit l'autre
en lui ten
dant le dia
mant sacré
de Daroon.
A la vue

de l'admi
rable pierre,
un éclair
passa dans
le regard de
Mosesjunior.
— Mazet

te 1... dit-il
en plongeant
ses yeux pé
n ét rants
dans ceux de
son client.
Voilà un su
perbe cail
lou !... Et je
comprends
que vous
teniez à le
mettreenlieu
sür 1...
—N'est-ce

pas 1... répondit Carslake en souriant
avec complaisance.
Le préteur sur gages allongea la main

derrière le grillage pour y prendre une
enveloppe qu'il remit à son interlocuteur
en mème temps que le diamant.
Celui-ci y introduisit lui-nième
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l'inestimable joyau et la cacheta.
Moses junior, trempant dans un encrier

la plume qu'il avait derrière son oreille,
écrivit sur le papier blanc.

*Diamant déposé par M. Richard Cars
lake.

Puis, par la porte qu'il avait prise pour
venir, il passa de l'autre cóté du grillage.
et, ouvrant son gigantesque cokre-fort,
déposa l'enveloppe dans un de ses com
partiments.
Carslake, immobile au milieu du

magasin, le regardait faire à travers le
guichet.
Au bout d'un instant le négociant

reparut, tenant à la main un reçu du
diamant que Carslake, après l'avoir lu,
pila soigneusement et mit dans sa poche.
Puis ji serra avec plus de cordialité

encore qu'à son entrée la main de M. Moses
junior et sortit de la boutique.
En posant le pied sur le trottoir, ji se

sentait le cceur plus léger.
Maintenant que son butin était en

stireté, ji s'agissait de se mettre lui-méme
à l'abri.
Les différents domiciles qu'il possé

dait dans New-York étaient, à l'heure
présente, éventés par la police. Ii ne pou
vait songer non plus à demander l'hos
pitalité à Cicely Lloyd, dont la maison,elle aussi, devait étre étroitement sur
veillée.

11 lui fallait pourtant touver un asile,au moins pour vin,t-quatre heures, avant
de pouvoir prendre un nouveau steamer
à destination des Indes.
Ii en était là de ses réflexions, lorsqu'enlevant les yeuxil aperçut de l'autre c6té

de la rue un écriteau portant ces mots :

Logements à la semaine et à la journée.
La maison, quoique modeste, avait

assez bonne apparence. Elle offrait de
plus l'avantage d'étre précisément située
en face des magasins de Moses junior.

Au moment du départ, le voyageur
n'aurait qu'à traverser la rue pour reti
rer son précieux dépát.
Cette dernière considération le décida.
II pénétra dans l'hiótel meublé et

demanda à voir une chambre.
Celle qu'on lui montra ne correspon

dait évidemment pas au luxe et au con
fortable raffinés qui distinguaient ses
résidences habituelles. II ne formula néan
moins aucune objection et prit possession
de son nouveau logement.
Une fois seul, ji se plongea dans une

assez longue méditation.
1.4e problème qui s'imposait à son esprit

consistait à éluder à la fois la double pour
suite de Pearl Standish et des sectateurs
de Siva, et à parvenir à s'embarquer sans
éveiller leur attention.
C'était une tàche difficile, étant donné

l'opiniàtreté avec laquelle les deux camps
s'acharnaient sur ses traces, et l'étroite
surveillance dont ils entouraient ses
moindres agissements.
Sans doute son imagination féconde

lui fournit-elle quelque heureux expé
dient, car ji se leva au bout d'un instant,
le visage éclairé par son habituel sourire.
En arpentant sa chambre de long en

large, ji s'arrèta devant la fenètre et jeta
machinalement un regard à travers les
rideaux.
Ii eut un brusque sursaut.
C'était l'instant précis oú Pearl et l'A

raignée, après avoir pris le cliché photo
graphique représentant l'intérieur du
magasin de Moses junior, regagnaient
pédestrement leur taxi-auto.
I,e lecteur comprend pourquoi ji eüt

été si opportun pour les deux alliés de
diriger leurs regards vers l'étage de la
maison d'en face, derrière une des fené'tres
de laquelle les guettait leur inlassable
ennemi.
Pearl et l'Araignée étaient remontés

dans leur voiture, qui quitta, au bout d'un
instant, Bowery strket, pour s'engager
dans une petite rue latérale.
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()Ü allons-nous?... demanda la jeune
fille.

SUT ses
tentions,
éclairc isse
ments qu'il
jugerait con
venables.
Quelques

minutes s'é
coulère nt,
au bout des
quelles le roi
des recéleurs
frappa à la
vitre du taxi,
qui stoppa
devant une
vieille mai
son de Was
hington squa
Fe.
— C'est

Chez un de mes
peintre qui n'a pas encore eu le temps
de percer, et que je protège... 11 a beau
coup de talent, miss Standish... Vous
allez du reste pouvoir en juger vous
mé'me, et je serais très heureux si vous
vouliez bien vous intéresser à lui.
Les grands yeux de Pearl s'ouvrirent

plus grands encore devant cette singulière
requé'te.
Mais son énigmatique

vait priée de
nepasle ques
t ionner.
Obéissantdo
cilement à
sesdésirs,elle
garda le si
lence et at
tendit pa
tiemment
qu'il prit fan
taisie à l'A
raignée de
lui fournir,

in
les

amis... Un jeune

compagnon l'a
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ici !... dit-il, en 4anc11 sant une porte
vermoulue.
Au bout d'upikassek?, ong couloir, ils

s'engagèrent da¥:ui• alier branlant
qu'ils gravirerit. jusqu a dernier étage.
Trois pè41 VItO a nt devant eux.

A l'une d'elles était clouée une carte de
visite ofi étaient inscrits ces mots :

"nsr: r.2r

EpwARD LARKINs.
Artiste Imintre.

L'Araignée frappa, et sans attendre

(~Fi/m Pot~es.)
ON ARRÈTE LE TAXI DANS LEQUEL CARSLAKE A ÉTÉ APERÇU
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la réponse tourna le bouton, en laissant
passer devant lui Pearl Standish.
— Bonjour Larkins !... dit-il en entrant

et en tendant la main à un jeune honnue
de vingt-quatre à vingt-cinq ans, occupé
à transporter sur une toile, d'après une
photographie posée à cdté de lui sur son
chevalet, l'image grandeur nature d'un
gros homtne aux traits vulgaires, à l'appa
rence lourde et commune.

I3onjour, cher monsieur !... répondit
l'artiste, tandis qu'il scrutait Pearl Stan
dish d'un regard curieux. Je suis heureux
de vous revoir.
— Moi aussi 1... Et j'ai un petit travail

pour vous, eí vous n'étes pas trop occupé.— Je suis en train de faire pour la
veuve du charcutier Stepgross, un de mes
voisins qui s'est laissé mourir le mois der
tiler, le portrait de son regretté mar.
Mals c'est une besogne qui peut attendre
quelques jours.
- Tant mieux 1... car celle que je vous

apporte est infiniment pressée. Mais d'a
bord, je crois que vous avez ici une cham
bre noire?...
- Oh ! elle est bien modeste... comme

tout mon atelier... Suffisante néanmoins
pour développer les quelques clichés pho
tographiques que je prends le dimanche.- Je vals vous demanden de m'en
servir pour exécuter un travail du mème
genre.
- A vos ordres, cher monsieur 1...
Larkins ouvrit une porte qui corres

pondait à une sorte de placard obscur oil
l'Araignée pénétra accotnpagné de Pearl
Standish.
Dix minutes s'étaient à peine écoulées

qu'ilen ressortait, tenant à la main la pel
licule toute humide sur laquelle il venait
de s'escritner.
— Vous voyez que j'avais raison, miss

Standish 1... dit-il en l'examinant au
grand jour. Notre cliché est excellent.
Maintenant nous n'avons plus qu'à nous
entendre avec notre artiste.
—De quois agit-il?... questionna
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— Je désirerais que le cliché que voici

fút reproduit par vous sur toile. Ce sera
vraisemblablement le plus grand tableau
que vous aurez brossé jusqu'à ce jour, car
tous les détails doivent étre exécutés gran
deur nature, comme pour le sympathique
charcutier dont vous étes en train de
reproduire la tigure.
— Mais pour les teintes de l'intérieur

et du mobilier?
— Voici une note qui vous rensei

gnera...
— Alors c'est entendu !... J'ai juste

ment la une toile de mesure. Je l'avais
commandée pour un vaste tableau d'his
toire que je médite depuis longtetnps.
Elle changera de destination, voilà tout,
— Passons maintenant, reprit l'Arai

gnée, à la conditit,n la plus importante
de ce travail.
— je vous écoutel,..
— 11 est indispensable, mon jeune ami,

que la toile en question soit terminée ce
soir avant huit heures.
-- Vous dites?... fit le peintre aba

sourdi. Mais c'est impossible!— Impossible ou non, il faut que cela
soit 1... Retroussez donc vos manches, et
ne perdez pas une minute... En cette sai
son, u fait heureusement jour longtemps.— Vous ètes súr que vous ne pourriez
pas m'accorder jusqu'à demain?...
— Nous ne pouvons pas vous donner

une demi-heure de plus !... Je m'empresse
d'ajouter que ce travail vous sera large
ment rétribué. N'est-ce pas, miss Stan
dish?...
- Je tiendrai à la disposition de M. Lar

kins un chèque de mille dollars... répondit
elle.
— Mille dollars!... s'exclama la peintre

dont les yeux s'écarquillèrent d'admira
tion à l'énoncé de ce chiffre. Vous avez
bien dit mille dollars?...
— Est-ce que cela ne vous parait pas

suffisant?... demanda Pearl ingénument,- Si !... Si fait, miss Standish!... répli
qua-t-il émerveillé, et courant vers l'im
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VARATGNEIC». DONT LES ALIXRES INQUIETENT,
mense toile blauche qui garnisit tout un
des cótés de son atelier. Çuel malheur que
vous ne m'ayez pas dit tout cela plus
vite ! J'ai déjà perdu plus de cinq minutes.
- Vous allez les rattraper, je suis tran

quille 1... Et maintenant nous vous lais
sons tout à votre labeur. A ce soir, mon
cher Larkins !...
— A ce soir !... répéta comme un écho

la voix de l'artiste qui avait déjà saisi sa
palette et brandissait ses pinceaux.
Jamais le jeune Edward Larkins ne

bücha avec autant d'acharnement que
ce jour-là.
La perspective de la somme chatoyante

qu'il avait à toucher décuplait son ardeur.
11 ue prit méme pas le temps de descendre
au bar voisin prendre le lunch frugal
auquel u était accoutumé.
A huit heures moins cinq minutes, ji

poussa un soupir de soulagement et se
leva de son escabeau. Son travail était
terminé.

Phr,1,•• Pathl Irere3
EST IN'TERROGE PAR POUCEMAN.

251

Gráce au soin qu'il avait pris de prépa
rer ses couleurs de façon à ce qu'elles pus
sent sécher immédiatement, la large toile
était toute prète à ètre roulée.
A huit heures, ponctuellement, la porte

de l'atelier s'ouvrit et l'Araignée parut
avec miss Standish.
— Nous voici !... dit-il. Je pense que

vous étes aussi exact que nous?...
- Regardez !... dit le peintre en dési

gnant son ceuvre.
Pearl poussa un cri de surprise.
En face d'elle se dressait, comme s'il

efit été transporté lå miraculeusement
par la baguette de quelque enchanteur,
le fond du magasin de .toses junior.
Tous les détails en étaient scrupuleuse

ment reproduits, avec une vérité et une
süreté de pinceau qui prouvaient la jus
tesse de l'affirmation lancée par l'Arai
gnée lorsqu'il avait proclarné que son
jeune ami avait en lui l'étoffe d'un grand
peintre.
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Après avoir accablé rartiste sous une
avalanche de compliments qui lui firent
presque autant de plaisir que le chèque
tendu par la blanche main de Pearl Stan
dísh, les deux alliés attendirent dans l'ate
lier que la nuit, qui commençait à tomber,
ftit assez opaque pour prèter son assis
tance à leur projet.

Onze heures sonnaient aux horloges
d'alentour lorsqu'ils descendirent d'un
taxi dans Bowery street, à quelques pas
du magasin du prèteur sur gages.
L'Araignée portait sur son épaule, roulé

de façon à offrir le moins de voltune pos
sible, le chef-d'ceuvre d'Edward Larkins ;
Pearl tenait à la main un petit sac de cuir.
Le chauffeur payé et congédié, ils se

dirigèrent vers le magasin.
- Attention !... dit l'Araignée, entrai

nant sa compagne dans un renfoncenient
obscur,àl'oréekl'unepetite impassev
Les pas cadencés de deux gardiens de

nuit résonnaient sur le trottoir, se rappro
chant deux peu à peu.
Mais dans leur trou d'ombre ils échap

paient à tous les regards.
La ronde une fois passée, l'Araignée

fit signe à Pearl qu'ils pouvaient. sortir.
— Nous sommes tranquilles mainte

nant pour un bout de temps !... mur
mura-t-il.
Vivement ils gagnèrent la devanture

de la boutique.
— Vous voyez, expliqua l'Araignée en

montrant la spacieuse vitrine, que tout
l'intérieur du magasin est visible de la
rue !...
Tout en parlant, il avait tiré de sa

poche un rossignol dont ji se servit avec
une remarquable dextérité pour ouvrir
la porte.
— Entrons vite !... dit-il.
Prestement ils pénétrèrent dans le

magasin, dont íls refermèrent soigneuse
ment la porte sur eux.
— Maintenant aidez-moi !... dit l'Arai

gnée, car ji faut faire vite.
— Vous aider à quoi?...
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Tout d'abord à accrocher ceci I...
11 était en train de dérouler rceuvre

due au talent du jeune peintre.
Avec un jeu de pitons préparé d'avance,

ji en fixa une extrémité au mur de droite,
contre le grillage qui coupait en deux le
magasin. Puis, tendant de toutes ses forces
la toile, ji en appliqua l'autre bout au mur
de gauche.
Pearl, qui était restée adossée à l'une

des vitrines, poussa un cri de stupéfac
tion plus émerveeillé ncore que celui qui
lui avait échappé quelques heures plus tót
dans l'atelier de l'artiste.
A la lueur des deux lampes de silreté

qui éclairaient cette nuit-là comme toutes
les autres, le comptoir de Moses junior,
l'illusion était saisissante. C'était un
second magasin qui apparaissait au milieu
du premier.
La perspective dont I,arkins avait scru

puleusement observé toutes les bis, était
si bien étudiée qu'il était impossible à tout
ceil plongeant de la me dans la boutique
de supposer qu'il n'était pas en face du
fond mème de celle-ci.
— Voilà qui nous donne toute latitude

de travailler sans crainte d'ètre déran
gés !... expliqua l'Araignée, en faisant
signe à la jeune fille de venir le rejoindre
derrière cet étrange écran.
Du sac qu'elle portait, ji tira un chalu

meau oxhydrique avec lequel ji commença
à attaquer la lourde porte du coffre-fort.
En silence, Pearl le regardait faire.
Son cceur battait à coups précipités.

L'obscurité, le calme de son compagnon,
le danger qu'ils couraient tous les deux,
tout contribuait à donner à cette scène
dont elle était avec lui l'héroine un carac
tère tragique.
Elle songeait à ce qu'eussent été la stu

péfaction de sa tante Barbara et l'épou
vante de tous ses amis s'ils avaient soup
çonné que Pearl Standish, la plus riche
héritière de l'Amérique était en train
d'aider le roi des recéleurs à forcer un
coffre-fort.
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A cette pensée, un sourire amusé effieurales lèvres de la jeune fille.
Après dix minutes d'un labeur achamé,

qui parurent à Pearl longues comme des
heures, l'épaisse paroi de fer céda et s'ou
vrit.
L'Araignée tira de sa poche une lampeélectrique, et examina l'intérieur du

coffre.
Une dizaine de compartiments rigoureusement fermés en occupaient le fond.Sur l'un d'eux se trouvaient gravés ces

mots :
s Moses Lunior. *
Personnel.

— Voilà sans doute ce qu'il nous faut
ouvrir... fit le compagnon de Pearl.
Ii reprit son chalumeau et se remit au

travail.
— C'est fait !... dit-il au bout d'un ins

tant, en plongeant la main dans le casier
qui contenait une trentaine de petites
enveloppes, toutes cachetées et numé
rotées.
L'Araignée les examina l'une aprèsl'autre jusqu'à ce qu'il eüt trouvé celle

qu'il cherchait.
Voilà notre affaire !... dit-il en la

tendant à Pearl.
Elle lut anxieusernent la suscriptiontracée sur le papier blanc.
sDiamant déÉosé par M. Richard Cars,ake.
Ses doigts fiévreux déchirèrent le papier.Le diamant violet tomba dans sa main,resplendissant de tous ses feux sous lalueur de la lampe électrique.— Nous l9 tenons !... s'écria l'Araignée.— Gràce à votre ingéniosité !... répondit Pearl. Maintenant il nous faut sortird'ici le plus vite possible, et espérer quenous échapperons aux veilleurs de nuit,cornme nous avons réussi à le faire à notreentrée.

Son compagnon ramassa ses outils,qu'il serra hátivernent dans son sac dec uir. .
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Passant de l'autre dité de la toile, ils
plongèrent un regard dans la rue, en se
courbant pour ne pas étre vus du dehors.
Rien d'anormal n'y apparaissait.
L'Araignée ouvrit la porte et fit signeà Pearl de sortir la première.
Tout à coup, au moment où ils met

taient le pied sur le trottoir, deux policemen se dressèrent devant eux, leur
coupant la retraite.
Pris au dépourvu, l'Araignée n'eut pasle temps de tirer son revolver de sa poche.11 lutta néanmoins avec une vigueurfarouche.
Pearl, elle aussi, résistait désespéré

ment, sentant que son nom et sa réputation étaient en jeu.
Mais au moment oú le destin allait leur

étre favorable, un des policiers brandit son
revolver et le déchargea sur l'Araignée
qu'il atteignit au bras droit.
Son compagnon tourna la téte du cóté

oú s-enait de retentir le coup de feu. Pearlen profita pour se dégager de son étreinteet s'enfuir.
Mais comnie elle allait tourner le coinde la rue; deux autres policiers, attirés

par la détonation, surgirent et se jetèrentsur elle.
Malgré l'énergie avec laquelle elle se

défendait, ils réussirent à l'entrainer vers
un phaéton automobile qui statíonnaità quelque distance au bord du trottoir,et oú ils la hissèrent.
L'un de ses vainqueurs tira de sa pocheune paire de menottes dans lesquelles,

prestement, u emprisonna ses deux petitesmains.
Sur un signe de l'autre policernan,l'auto s'éloigna à toute vitesse.
Pearl comprit qu'elle était prise et

entrevit d'un coup toutes les consé
quences de sa folle équipée.
En levant vers les deux représentantsde la loi ses grands yeux chagrins, elle

constata qu'ils avaient retiré leurs cas
quettes. La voiture passait à ce moment
devant un bec de gaz qui projeta sa
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lumière crue sur ses banquettes.
Pearl poussa un cfi.
Daus le policeman assis à son cóté, elle

venait de rec.onnaItre Carslake, accom
pagné de son habituel complice.
— Vous? s 'exclarna-t-elle.C'est vous!...

Moi-méme !... répondit-il de son ton
railleur. 11 faut bien que la police de temps
en temps serve à quelque chose !...
Elle ne put retenir un cri de colère et

de dépit.
Vous pensez bien, miss Standish,

poursuivit-il, que je n'avais pas conquis
difficilement le diamant violet pour ne
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pas veiller sur Aussi suis-je obligé
de vous prier d'avoir la complaisance
de me le rendre.
Elle ne répondit pas. L'astuce et l'habi

leté de cet homme la confondaient.
— Oh! pardon... Ces menottes

vous empèchent de fouiller dans vos
poches !... Vous m'excusere2: si je suis
obligé de le faire pour vous.
Yurieuse de s''ètre laissé ainsi jouer,

elle essaya de dégager ses poignets des
bracelets de fer qui les enserraient.
En mèrne temps, elle tournait la téte

à droite et à gauche pour voir si elle ne

(Photo-Films Fathe I .)
* ARAIGNIXE • ATTAQUE I.E COFPRE•FORT DE MOSES JUSIOR.
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découvrait pas quelque passant qu'ellpfit appeler à son secours.
Mais l'auto marchait à une vitesse teli

que personne n'aurait été capable de la
rejoindre, et d'ailleurs, à une pareille
heure, les rues qu'elle traversait étaientà peu près désertes.
L'aventurier contemplait ses efforts

mutiles avec son ironique sourire.
Ne vous agitez pas tant, miss Stan

dish, fit-il de son ton le plus amène... Jevous assure que vous vous fatiguez pourrien. J'ai l'habitude de bien faire ce que
je fais, et le peu que je possède est inva
riablement de bonne qualité. Qu'il s'agissede diamant ou de menottes, j'essaye tou
jours de me procurer le prender choix.Elle ne répondit pas. Le sourire faux
et les paroles mielleuses de cet hommelui étaient encore plus odieux que lorsqu'ilétalait au grand jour sa violence et sa bru
talité.
— Vous ne semblez pas éprouver pourmoi une grande syinpathie?.,. continua-tji et cela uniquement parce que nous poursuivons le méme but. Vous voulez le dia

mant violet, et je le veux aussi... Voilà
pourquoi nous sommes ennemis 1 Nous
aurions si bien pu nous entendre, si vous
ne vous étiez pas avisée de vous lancer
dans cette aventure dangereuse et sans
profit pour vous 1...
Elle persista à garder le silence.
Toujours souriaut, ji s'avança et com

mença à explorer l'une après l'autre les
poches de la jeune fille.
Au nionient ob ji venait de sentir sousses doigts l'enveloppe contenant l'ines

timable pierre, une idée traversa l'espritde Pearl.
Sans le vouloir, son adversaire lui avait

mis entre les mains un instrument de
combat, ces lourdes menottes qui emprisonnaient ses poignets et qui, bien maniées,
pouvaient devenir une arme redoutable. d
Les levant d'un seul COUp au-dessus de

la téte du bandit, dont la position ne lui a
permettait pas de voir ses mouvements,

e elle les laissa brusquement retomber sursa nuque.
Poussant un cri, u s'affaissa au fond dela voiture, tenant dans sa main le diamantdont il venait de s'emparer.
Son complice bondit sur la jeune

qui leva de nouveau ses deux bras pour
frapper. Elle y parvint et l'envoya roulera cbté de son maitre.
Mais celui-ci était déjà revenu à lui etse redressait.
Ses yeux avaient perdu leur expressionde douceur hypocrite, et brillaient d'une

sauvage colère disant sa haíne et ton désirde se venger.— C'est le diable, cette fille-là !... bal
butia son affilié, que le terrible coup de
poing avait atteint au cbté et qui s'effor
çait de reprendre sa respiration. Ne par
viendrez-vous pas à lá maitriser?...— Soyez tranquille !... Je vais l'accom
moder de telle façon qu'elle perdra toute
envie de repouveler cette incartade.
II avait parlé un peu trop tót.
En le voyant se rapprocher d'elle pourl'assaillir de nouveau, Pearl se mit à pousser des cris désespérés.
A ce moment, l'automobile croisa une

voiturette en panne sur le bord du che
min. La té'te de son propriétaire était
enfouie à l'intérieur du capot, cherchantlacause qui avait rnotivé l'arrét du moteur.
Lorsque résonna le cri de Pearl Stan

dish, cette téte se releva soudain, décou
vrant le visage anxieux de Tom Carlton,
que venait de frapper la voix qu'il auraitreconnue entre mille.
Mais oui 1... C'était Pearl 1... Sa bien

aimée Pearl qui, alors qu'il la croyait en
train de se reposer tranquillement dans
sa demeure, ainsi qu'elle le lui avait promis, était aux prises avec deux hommes,
dans l'un desquels Tom avait cru distin
guer la stature facilement reconnaissable
e Richard Carslake.
Angoissé, ji grimpa sur son siège et
ppuya sur la pédale de mise en ruarche.
La chance le servit, car le moteur, récal
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définitivement rai

(Pkoto•Film Pa4é 1r2res.)
PENDANT SON OPERATION, • L'ARAIGNÉE »

citrant jusque-là, fit entendre un ronfie
ment de bon augure, et la voiture démarra,
pour rouler bientót à toute vitesse sur les
traces du d •tible phaéton.
Carslake ne tarda pas à s'apercevoir de

la poursuite dont ji semblait étre le but.
Bientót ji distingua celui qui, courbé sur
le volant, s'efforçait d'accélérer de tout
son pouvoir l'allure déjà exaspérée de
la voiturette.
Aidé de son complice, ji venait d'avoir

RESTE

son de Pearl Stan
dish qui, écroulée
sur les coussins, ne
résistait plus.
Très pále, à bout

de forces, ses beaux
cheveux blonds
épars sur son vi
sage mouillé de
larmes, son aspect
eat éveillé la pitié
dans le cceur le
moinssensible, mais
ne parvint pas à
émouvoir les deux
tigres qui la con
templaient avec une
joie triomphante.
— Elle estinoffen

sive pour le mo
ment!...ditCarslake
à son compagnon.
Mais comme l'idée
pourrait lui revenir
de se regimber une
seconde fois, pour
plus de précaution
attachez-lui les
pieds, et aussi les
deux mains le long
de la taille...
L'homme s'ac

croupit au fond de
la voiture, et déta
chant une longue
ceinture qu'il por

tait autour des reins exécuta à la lettze
les instructions qu'il venait de recevoir.
— Voilà qui est bien !... dit Carslake.

Maintenant que nous en avons fini avec
cette demoiselle, ji s'agit d'éviter la pour
suite du godelureau qui s'est faít son cava
lier servant.
— Cette fois, patron, nous ne le crai

gnons pas !... répondit l'autre. Nous
sommes deux contre un, et puisque les
circonstances nous favorisent, nous pour

EN ÉVEIL.
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rions aussi bien en finir avec lui !...

Essayons !... dit Carslake en tirant
on revolver, tandis que son compagnon
l'imitait.
Le premier coup de feu brisa le pare

brise de la voiturette qui ne ralentit pas
pour cela sa marche. Le second coup fra
cassa une des lanternes.
Le reporter, lui aussi, avait tiré son

revolver et, tout en tenaut son volant de
lii main gauche, ji appuya de la droite sur
la gáchette.
Sa balle vint briser une des ailes du

double phaéton, rasant à deux centimètres
'épaule de Carslake.
La route suivie par le phaéton longeait

la voie du chemin de fer, et la traversait à
cent mètres de là environ sur un passageà niveau.
Le chauffeur de Carslake eut le temps

de le franchir avant l'arrivée d'un train,
devant lequel la voiturette dut stopper
pour le laisser passer, arrètant dans sa
poursulte le pauvre Tom. qui jurait et
tempétait contre ce mauvais sort.
Carslake voulut mettre à profit ces

quelques minutes.
Abandonnez la grande route !...

dit-il à son chauffeur, et toumez à droite
sur le chernin de la falaise.
Le mécanicien obéit, tandis que le com

plice de l'aventurier, abasourdi, répétait :
Le chemin de la falaise !... Mais vous

savez qu'il va tout droit à la mer?...
— Je le sais !... Et c'est bien pour cela

que je le prends. Nous allons, vous et moi,
abandonner tout de stúte cette guimbarde.
Quant à vous, Bert, dit-il au chauffeur,
avant d'arriver à la descente, vous saute
rez à terre, et vous laisserez votre voiture
filer vers la mer, avec le précieux colis
qu'elle contient.
Un ricanement sinistre compléta sa

pensée.
- - Je crois, après cela, conclut-il, que

cette obstinée jeune personne ne viendra
plus contrecarrer nos projets.
Presque aussitót, comnte ils e l'étaient

promis, les deux hommes sautèrent à
terre.
Un instant après, Bert, le chauffeur,

suivait leur exemple, abandonnant l'au
tornobile qui dévala le long de la descente
conduisant au bord de la falaise.
Tom Carlton cependant, impatienté de

ne pouvoir franchir le passage à niveau
bloqué par le train, qu'un signal venait
d'arrèter sur la voie, avait engagé hardi
ment sa machine à travers champs.
Ji vit de loin les trois hommes quitter

tour à tour le phaéton, et le véhicule,
abandonné sans conducteur, s'engager
sur la périlleuse descente.
Tout de suite ji devina l'abominable

plan combiné parCarslake.
Sans hésiter, ji accéléra le plus qu'il put

sa vitesse et s'engagea, lui aussi, en dia
gonale sur la pente, espérant arriver à
rencontrer l'autre voiture à temps pour
l'arrèter, avant qu'elle n'eat atteint le
bord de l'abime.
Son calcul réussit. Un grand craquement

se fit entendre...
La collision qui se produisit arrèta net

le phaéton, à l'intérieur duquel se trouvait
Pearl Standish.
Le choc projeta hors de son siège le

brave garçon, qui parvint à s'accrocher
à une touffe de genéts, tandis que sa
propre voiture allait s'écraser au pied de
la falaise, à la place de l'autre.
S'aidant de chaque anfractoosité de

roc, ji grimpa jusqu'à la place où le pha
éton était arrété et, ouvrant la portière,
délia rapidernent les liens qui enserraient
les jambes de la jeune fille.
Puis il prit à terre un fragment de roc

dont il essaya de se servir comme d'un
marteau pour briser les menottes oU les
mains de Pearl étaient emprisonnées.
Mais, malgré tous ses efforts, comme ji

tremblait de la blesser, ib ne put y parve
nir.
— I,aissez, mon ami !... dit-elle. Je me

résigne à demeurer captive encore
quelques instants. A cáté de vous, ji ne
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ni'est pas désagréable de faire un peu de
prison... Mais dites-moi vite comment
vous étiez sur la route à la minute oil j'y
ai passé moi-tnéme.
— J'allais chez vous lorsque le double

phaéton qui vous emportait a fr6lé ma
pauvre voiturette... Puisque je n'ai pas
encore cu la joie de vous donner le dia
mant que vous convoitez, je vous en
apportais un autre... Ne l'accepterez-vous
pas, en attendant?...

11 prit dans sa poche un petit écrin
qu'il ouvrit. Un superbe solitaire brillait
sur le velours de la boite.
A sa vue, les yeux de Pearl s'éclairèrent

d'un rayon de joie intense, tandis qu'une
légère rougeur montait à ses joues et la
faisait plus délicieuse encore,
— Comment voulez-vous, dit-elle d'une

voix oil tremblait une émotion contenue,
que je ne l'accepte pas avec bonheur?...
Puis, avec une pointe de curiositécoquette

("oto-Fiist Patlit Irlros.)
PEARL CONStUANT LES PAPIERS D COPFRE-FORT A LA LUEUR DE, LA LAMPE DE * L'AkAIGNÉZ
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- Croyez-vous qu'il m'ira ?...
— Nous allons voir !...
Et, prenant dans les siennes les pauvres

petites mains paralysées par les durs bra
celets de fer, ji glissa à l'annulaire gauche
sa bague de fiançailles.
Tous les deux, en silence, contemplaient

la pierre qui brillait comme une étoile.
Puis leurs veux se rencontrèrent...

Alors, cédant à attrait qui se
dégageait de tout son étre, ji se pencha
vers elle d'un mouvernent irrésistible pour
la prendre dans ses bras et baiser ses
lèvres adorées.
Mais elle s'éloigna doucement et, écar

tant ses bras autant que le lui permet
taient ses menottes, elle les éleva au-dessus
de la téte de son fiancé, qu'elle emprisonna
tendrement dans ce cercle d'amour.

11 demeura ainsi quelques minutes, la
tète contre le cou de la bien-aimée. Puis,
sans quitter la place douce et tiède oû

se trouvait si bien :
— Rien au monde ne vous fera donc

renoncer à ces périlleuses équipées, ma
chérie ?... dernanda-t-il. Que serait-il
advenu de vous si j'étais arrivé deux
secondes trop tard?... Pearl !... Pearl 1...
La bague que je viens de vous passer au
doigt ne N'OUS semble-t-elle donc point
préférable à l'anneau de Siva?...
Tout doucement elle se dégagea, et

plongeant son regard dans celui du jeune
homme :
— Tom, dit-elle, blániez-moi !... Acca

blez-moi !,.. La vérité est que je ne peux
plus renoncer à cette chasse passionnante.
Gràce à elle, dois-je vous l'avouer, mon
ami, non seulement je ne m'ennuie plus
dans la vie, mais je m'aniuse !...
— Et ne pensez-vous pas que cet arnu

sentent, comme vous dites, peut faire mon
malheur et mon désespoir?...

Ecoutez-moi !... dit-elle gravement.
J'ai juré de venir à bout de la tàche que
je me suis imposée. Je veux, entendez
vous, je veux à toute force non seulement
rentrer en possession du diamant de

Daroon, mais surtout, et par-dessus tout,
démasquer et réduire à l'impuissance le
traitre dont j'ai surpris les abominables
desseins... Je tiendrai la parole que je me
suis donnée, quoi qu'il arrive. Si votre
,amour pour moi n'est pas assez grand
pour que vous continuiez à m'assister
dans cette ceuvre, dites-le tout de suite
et retirez cette bague de mon doigt... Je
ne peux pas vous en empé'cher, puisque
ces menottes m'ótent la possibilité de
faíre un mouvement. Mais sachez-le, sí
vous preniez cette décision, Tom, j 'éprou
verais la plus grande douleur que j'aurai
jamais ressentie de ma vie.

Sa voix avait un accent de sincérité si
touchant qu'il comprit que toute résis
tance de sa part était inutile.
Poussant un soupir, ji baissa la tète.
— Qu'il soit donc fait comme vous le

voulez !... dit-il.
Et de nouveau son bras enserra pa.ssion

nétnent la taille de celle qui désormais
était sienne, tandis que leurs lèvres s'unis
saient en un long baiser, oú ils mirent,
l'un et l'autre, toute leur áme.

IV

JALOUSIE

Pearl n'avait guère de secrets pour sa
tante Barbara qu'elle aimait tendrement,
malgré ses petits ridicules, et qui rempla
çait pour l'orpheline tous les étres chers
qu'elle avait si prématurément perdus.
Aussi ne voulut-elle pas tarder à lui

annoncer la grande résolution qui allait
décider de toute sa vie.
Contrairement à l'attente de la jeune

fille, l'excellente feinme ne parut nulle
ment étonnée par cette considérable nou
velle.
•
--r Comment, ma tante !... fit Pearl,

stupéfaite du calme avec lequel l'écoutait
la grosse darne, vous ne bondissez pas?...

Et pourquoi bondirais-je?...
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tPhot&-FIlro ratk,?: jr2,et.)
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MAGASIN DE MOSES JUNIOR.

Parce que je supposais que vous
alliez vous récrier, vous cabrer à l'idée
de me voir épouser un homme sans posi
tion !... Beaucoup diront méme sans for
tune...

Ta !... Ta !... Ta !... D'abord M. Carl
ton n'est pas du tout sans fortune. Oui,
oui, en cachette, j'ai pris mes petites infor
mations. Ses parents sont d'une honora
bilité parfaite, et très à leur aise. D'ailleurs

tu n'as pas besoin d'épouser
un homme riche, puisque tu
as de l'argent pour vingt !...
— C'est mon avis !... Mais

j'avais peur que ce ne fitt pas
le v6tre.
— Dis tout de suite q‘te

tu me prends pour une vieille
béte !... Comment, voilà un
garçon charmant, car ji est
charmant ce brigand-là, et
dès la première minute oU je
l'ai vu u a fait ma conquéte...
Alors, pourquoi n'aurait-il pas
fait la tienne?...
— Mais ji l'a faite, ma

tante... Vous eh voyez la
preuve...
— Il est intelligent, ins

truit, travailleur... J 'ajoute
qu'il a si souvent satné ta
vie, qu'il me semble tout
naturel que tu la lui consa
cres.
— Bien dit, ma tante

Barbara !... fit Pearl enibat
tant des mains.
- Je ne prétends pas que

ce soit un Apollon !... Mais ji
esttrès bien, très sympathique,
et ji a desyeux très séduisants.
— Tiens, tiens !... Voyez

vous cela !... Vous les avez
remarqués?...

— Pourquoi pas?... Alors,
tu te figures, parce que j 'ai
cinquante-einq ans, que je ne

regarde pas les yeux des jeunes geus?...
D'abord, c'était mon devoir, puisque
j'avais une fille à marier !... ajouta-t-elle
en entourant de ses bras un peu trop dodus
le cou de la jettne fille, et en l'embrassant
tendrement.

Que VOUS ¿tes bonne, tante Bar
bara 1... répliqua celle-ci en lui rendant
son baiser... Et comme je vous remercie
de tout ce que vous avez fait pour moi,
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de ce que vous faites encore aujourd'hui !...
— je ne fais que mon devoir, ma petite,et jamais u ne m'a paru plus doux !...

Désormais j'aurai deux enfants à aimer
au lieu d'un, voilà toute la différence...
Et maintenant, voyons ccmment nous
allons annoncer au Tout-New-York un
événement qui va le mettre sens dessus
dessous au moins pendant quinze jours?

— Est-il nécessaire dele lui annoncer?...
— Sans aucun doute !... Tu connais nos

potinières de la einquième Avenue I Que
ne diraient-elles pas, toutes ces jolies
dames, si on ne les mettait pas officielle
ment au courant des fiançailles de la plus
riche héritière américaine?... Elles pré
tendraient que tu fais un mariage dont tu
as honte, et que tu n'oses méme pasavouer.

Jrircs.)

IMP. CRÉTIL ••••• Coanzu...
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